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VOYAGES EN AERIQUE

de l’eau une ombre épaisse et fraîche. La rivière est parsemée
d'îlots ; de l’un à l’autre sont jetées de minces et tremblantes passerelles de branchages. Nous passons les premiers, puis les che
vaux, puis toute la caravane. Le courant est très rapide II v aun peu plus bas une cascade avec un groupe de palmiers md
s’y plongent. Nous faisons établir le camp sur une hauteur d’où
nous voyons l’eau et d’où nous entendons la cascade Notre *pendant deuxjours est assurée. Susan a tué une impala et Pi-scicelli un luirtc beest. Nous sommes à t5o kilomètres de Nairobi — il n’y a ni un village ni un habitant à proximité

— nousn’avons pas de troupeau avec nous — toute la fortune du notdépend de notre chasse. ‘

5 avril.Partis ce matin tous les trois l’un après l’autre, nous n’avons
pas eu la même chance. Après un stolking des plus savants ie
tue un ivater buck. Susan a plusieurs antilopes. * ’ ^

Piscicelli revient le dernier et rapporte.... un lion! C’estgrand triomphe et une joie bruyante dans tout le camp II a vuaussi des buffles qui ont causé une grande frayeur aux porteursqui l’accompagnaient. Ceux-ci ont bravement pris la fuite 11 aaperçu enfin des rhinocéros.
Nous avons dîné d’un beefsteack de lion. C’est excellent et

peu banal.

6 avril.
Hier soir, chacun de nous, mis en goût par la chasse de Pi

scicelli, s’en était allé se coucher de bonne heure, sans rien dire
à personne, dans l’intention de partir le lendemain avant l’aube
et de tenter le sort. Ce matin donc, dès le petit jour, chacun
de se lever en catimini, pour ne pas réveiller le voisin. Je suis
prête la première. Comme je déjeune arrive le Capitaine, puis
Susan!... Puisque nous y étions tous, il n’y avait plus qu’à partir
ensemble, quitte à nous séparer, s’il le fallait, à l’approche des
lieux favorisés du roi des animaux.

Nous n’avions pas fait deux kilomètres que nous rencontrons
une troupe de giraffes. Elles vont légères et gauches, leurs longs
cous et leurs petites têtes dépassant les aibies. Du haut de leur
observatoire elles nous ont aperçus et s enfuient. Je ne résisté
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LES RHINOCÉROS

pas à la tentation de les poursuivre à cheval. Je passe au travers

des hordes d’antilopes de toutes espèces qui, épouvantées, s’en

fuient devant moi ou se dispersent à droite et à gauche par cen

taines. Mais les giraffes ont plus de train que ma rossinante et

je ne les vois plus. J’ai fait un chemin beaucoup plus long que

je ne croyais et c’est avec beaucoupde peine que je retrouve mes

compagnons et les chasseurs somalis.

Nous sommes au pied d’une colline derrière laquelle, au dire

de notre chasseur somali, se tiennent les lions. Nous commen

çons à la gravir, lentement, muets comme des carpes, pénétrés

de l’importancede l’affaire. A mi-colline, le Somali s’arrête brus

quement, tend l’oreille et nous fait signe. Nous obéissons et le

suivons silencieusement au travers de hautes herbes, jusqu’à un
ravin étroit, encaissé, au fond duquel nous nous engageons. Au-

dessus de nous les branches des arbres des deux parois se rejoi

gnent, entrelacées de lianes qui pendent jusqu’à nous et au tra

vers desquelles nous devons nous frayer un passage. Nous ram

pons plus que nous ne marchons, nous voilà sur des traces toutes
fraîches de buffles et je pense : si nous les rencontrons ici, il faudra

ou les tuer ou être piétinés car il n’y a pas place pour eux et

nous. Au sortir du fourré, rien, le troupeau a décampé.

Nous achevons de gravir la colline toujours dans le plus grand

silence. Nous allons et allons sur le flanc de la colline, en tous

sens. Pas de lions! Ou ils ont été délogés ou ils se tiennent in-

visibiles....
Nous suivions un sentier abrupt qui me donnait fort à réflé

chir n’étant pas très sûre de la stabilité de ma monture, quand

tout à coup, me retournant, je vois Piscicelli et le chasseur so

mali déjà loin; j’arrive sur un monticule, juste à temps pour voir

un gros rhinocéros foncer droit sur Piscicelli qui lui tire ses deux

balles. L’animal s’agenouille, se relève et repart. Je vais aussi vite

que la difficulté du terrain me le permet, dans l’espoir de tirer
moi aussi. Mais la bête va plus vite que moi, il faut l’abandonner.

Dans une clairière derrière un pli de terrain, nous décou

vrons un JiliacocJière. Il n’est pas très grand, mais il est pourvu
d’énormes défenses. Les dents apparentes, celles de dessus croi

sant celles de dessous, les quatre excroissances plantées deux de
chaque côté du groin, et jusqu’à la queue mince qui se dresse

toute droite en l’air, lui donnent un aspect hideux.



VOYAGES EN AFRIQUE

Nous marchons encore. Le soleil est haut l’l1P11I.„ »

et la faim commence à nous tirailler. Nous allons céder à 1

fatigue et rentrer au camp, lorsqu’un porteur arrive nous dire
qu’il y a un rhinocéros tout près. Nous entendons de forts
gnements ressemblant assez à ceux de porcs mécontents NW
nous hissons tous trois sur une monstrueuse ' s

, . , r , . -

ïourmihère et ouel
" es pas notre étonnement de yo.r, non pas un, mais deux rhi
noceros, ! un contre autre, se frottant et grognant. Etait-ce de
plaisir ou de rage? Ils ne nous l’ont pas dit ei >

°
.

pas eu le temps car nous tirons sans plus attendre dans le
'

tas noir. Ils se séparent, partent et nous derrière eux I ’ r
se retourne et nous charge. Je tire.... la grosse bên>

tv/'”
sur elle-même et tombe raide les quatre pieds en V

”” tOUr

Sans nous arrêter au monstre gisant, nous
cou,inTons

notre
course derrière le deuxième rhinocéros. Bientôt il *
brousse chemin et lui aussi foncesur nous furieux P'

1,^°’ re‘
en joue, tire....et l’énorme masse s'effondre

brùyammenT
1 ^i"^

11 était treize heures, nous nous trouvions fort loin ducamo
et nous tenions a y rapporter non pas les «ro«PS .

P

au moins les têtes. Le Somali prend un des I
pitces’ niais

chercher du renfort et aussi de quoi déjeuner cvaux et Part
Pendant ce temps le ciel s’était couvert B.VmAf i

crèvent et de violentes rafales s’abattent drues sur
nous" N^us

nous recroquevillonsau pied d’un arbuste. A 17 heures les hom
mes arrivent. Nous nous jetons littéralement sur les provisions
Jamais plat de macaroni ne nous parut si à point

Ce n’est que vers 19 heures que nous regagnons les tentes
à la nuit noire, après 12 heures de chasse. Susan nous y avait
devancés. Dans le feu de la chasse elle était partie avec son
chasseur somali sur d’autres pistes. Ayant rejoint un rhinocér
après plusieurs heures de poursuite acharnée,elle aussi a abattu
un de ces agressifs et farouches pachidermes. Tout le camp est
en liesse. Pour Susan et pour moi il y a bien au fond de nos
cœurs un secret désappointement de n’avoir pu voir ni tirer un
lion.... Mais le sage se contente de peu.

Aly River, 7 avr;|

II a fallu revenir sur nos pas et ce matin nous avons repassé
la rivière des lions. Quelle poétique frontière pour ce royaume
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de viande, Jes So1nalis n'en prennent que certaines, presque tous 
les s,vhah ilis sont n1ahon1etans e t n'en n1angent aussi que quel­
ques-unes et a condition que la bete ait ete cgorgce. 

Plus loin nous trouverons du gibier. Autour de Nyeri ii a 
disparu. ·Les Peres nous ont raconte que !ors de leur arrivee 
clans le pays ii y en avait a foison. Un jour une longue cara­
vane de religieuses fut chargee par un rhinoceros. Dans son 
ignorance du danger, l'une des sreurs, au lieu de fuir, ouvrit 
son on1brelle au nez de la bete feroce; celle-ci, surprise et ef­
frayee de cette chose inconnue, s'arreta net, puis rebroussa che­
n1in au galop. l\tais une autre fo is, un Pere qui travaillait a la 
plantation, attaque a l'improviste, fut be! et bien pietine et jete 

I ' . en air. 
Nous avons quitte h ier le pays des Akikuius guerriers et cul­

tivateurs, pour entrer clans celui des l\lassais, pasteurs et no­
macles. Longtemps ces derniers a llerent devant eux, poussant 
leurs troupeaux a travers !es vastes prairies. Personne ne pene­
trait dans leur pays. Le lait de leurs genisses, la chair de leurs 
bestiaux suffisaient a !cur nourriture. Il s etaient riches de leur 
liberte et de leur peu de besoins, insouciants, heureux sans 
doute .... quand un jour la bluter peste 1 > fondit sur eux. Le fleau 
1narchait a pas de geants, cJevastant, ravageant tout SUI' son pas­
sage. Seules les betes en ctaient atteintes n1ais, Jes troupeaux 
detruits, !es hon11nes 111ouraient de fai1n. Puis la petite vcrolc 
s'abattit sur ce peuple affaibli et acheva ceux que la fan1 ine avait 
epargnes. Peu survecurent. Ces vastes etendues autrefois s i peu­
plees sont maintenant a peu pres desertes. 

Elles sont pourtaut belles, ces prairies d'herbe rase, tout en1ail­
lees de fleurs, de primevcres mauves, de boutons d'or, de cils 
bleus, de tulipes jaunes, de pensees pures et tendres qui sen1-
blent j 111plorer un regard et de tant d'autres et d 'autres encore, 
douces et belles, toutes petites, cherchant a SC cacher SOUS 

l'herbe fraiche. 

Devant 111a tente s'etend un imn1ense espace dont l'reil ne 
pent atteindre les Ji111ites. Le regard se perd loin, tre!> loin, vers 

1) i\1nlndie du bctail. 

(290) 



r 

UN PARADIS DE CHASSE 

l'infini ... . L'air est leger, le soleil radieux; tout parle de liberte 
et de paix. Une fois de plus je me sens emue de reconnaissance 
envers Dieu qui a fait la nature si belle. 

J'apercois a !'horizon un troupeau d'ani1naux qui se detachent 
sur le ciel. Un court conciliabule avec 1non chasseur somali, et 
nous partons, prenant le vent. La prairie plate et rase ne per­
met pas de se cacher. A peine avons-nous pu nous rendre compte 
que ces a nimaux sont des zebres, ils se detournent et detalent 
a toutes jambes. 

Ce matin, pendant la marche, nous avons rencontre le pre­
mier village l\lassai. II ne consiste qu'en quelques miserables 
huttes basses, oblongues, rondes sur la partie superieure, entie­
ren1ent faites d'herbc et de fiente de beta ii. Avant d'arriver a la 
zeriba qui defend !es huttes et Ies troupeaux contre !es fau­
ves, ii faut depasser des 1nonceaux de furnier, patauger clans 
des marais de boue. Au village, nous trouvons quelques femn1es 
et des enfants. Les homn1es soot clans la prairie a faire paitre 
Jes troupeaux. En dehors de l'enceinte, des peaux, fixees a 
terre, sechent au soleil. Une femme assise est occupee a coudre 
du cuir pour les pagnes. On voit bien quc le pays est relative­
ment froid . Les enfants qui partout ailleurs vont nus, sont ici 
couverts de pcaux de bt:tes. 

Nous apercevons, toujours devant nous, le rnont l(enia. Au 
soleil levant, sa ci1ne decouverte apparait tout eclairee, altiere, 
dedaigneuse au-dcssus des nuages. Un grand souffle froid en 
descend. II entrc bien, je crois, un peu <l'in1agination clans la sen­
sation du froid ct du chaud ! Hier encore nous etions figes et 
nous croyions avoir une te111perature bicn pres de 0°. Quel ne 
fut pas notre ctonnc1nent de constater que le thermon1ctre n1ar­
quait 23° a l'on1bre ! 

Nous abandonnons la direction nord et !es belles prairies pour 
marche1- vers l'ouest. Nous traversons des bois de 111imosas 111in­
ces et rachitiques, sans 01nbre. Ces arbres ont des branches 
epineuses couvertes de verrues noires et pourvues e llcs aussi de 
deux longues epines. Les bois sont coupes de te1nps en ten1ps 
par des bandes de prairies jaunes generale111cnt etroites. lei et 
la des buissons de 1nyrthe dont nos porteurs 1na11gent !es baies. 
Des jasn1ins hauts et forts ernbaun1ent. J\lais ce sont a peu pres 

• 



VOYAGES EN AFRIQUE 

les seules fleurs que nous voyions avec des agaves qui forment 
des taches ecarlates et quelques orchidees jaunes et brunatres 
qui se balancent sur Jeurs tiges minces et elegantes. 

l)eux-iCmc can1pemcnt sur le Cuasso 1~oka, 20 novcmbrc. 

Pour reussir a la chasse, certes ii faut de !'art, 1nais aussi de 
la chance. Hier nous avions passe toute Ia n1atinee a Ia pour­
suite de trois orix qui ne s'etaient arrctes que de J'autre cote 
d'une etroite plaine i1npossible a traverser sans etre vus. Ce 
matin encore deux autruches n1'ont fait courir inutilement. En 
revanche, parce que je n'en cherchais pas, j'6tais entouree de 
bandes de 100 ~I 200 zebres . .I-lier Susan a vu un leopard, aujour­
d'hui un lion. En arrivant ici ce n1atin, le cuisinier a du prie1· 
un rhinoceros de deloger pour le laisser planter notre can1p. 

Apres le lunch, je 1n'etais niise a virer des photographies, 
quand rnon gambera m'appelle et nle crie "Pala I /~ala! .. . ,, Je 
plante la bains et photographies et je cours avec Jui. ... Les im­
palas nous voient et fil ent. Nous !es poursuivons; enfin je Jes 
tiens a portee. J c tue )e 111ale, retou1·11e i\ 111CS photographies, 
n1ais elles etaient brCtlees ! 

L'an dernier clans la Rhodesia, nous avions deux chasseurs 
\vaben1bas, deux hom111es extraordinaires, vrais limiers qui de­
mela icnt au milieu de cinquante autres pistes la trace d'un ani­
mal. Les $01111lis, au contraire, com1ne !es lcvriers habitues 
aux grands espaces decouverts, ne chassent qu'a vue. 

23 110,·embrc. 

II etait 1nidi, J'heure lourde OU tou t dort. Comn1e sous le 
coup d'une bairuette 111agiquc, tout avait disparu, le si lence re-"' . gnait. Les oiseaux ne chanta1cnt plus, les n1ouches ne bourdon-
naient plus, les fleurs 1nemes ba issaient la tl!:te. 

Nous avions quitte le ca1np a 7 heures et nous revenions 
sans nvoir rien pu a pprocher, l'esto1nac crian t fa1n ine, avec trois 
heures de marchc encore a faire. ·r out a coup a travers le feuil­
lage d'un mimosa toun·u depuis sa base, nous apercevons une 
grande tache claire i1n1nobil c, et plus bas quatre jan1bes blan­
ches qui sc !event et se posent alternativen1ent .... C'est une 
girafe ! 
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UN PARADIS DE CHASSE 

Oubliant fain1 et fatigue, nous voila, plies en deux, marchant 
vers )'animal. Le terrain ondule favorise notre approche et nous 
pouvons nous abriter derriere un buisson , a portce de la bi:te 
sans qu'cllc nous a it vus ni entendus .... C'est une cible monstre. 
Chaque coup porte. 

2~ novembre. 

La nuit ctait deja ton1bee, une nuit sans lune et sans etoiles. 
Chacun s'ctait enfern1e chez soi. Le silence du carnp n'etait trou­
ble que par le vague ronronne111ent des conversations des noirs 
qui se prolongcnt toujours fort avant clans la nui t. Accroupis 
autour des feux, ces na'ifs sont capables de repeter vingt fois 
les n1~n1cs n1ots, souvent vides de sens .... 

Lorsq uc, du camp des akikuius, s'eleve un violen t vacarnic, 
un tuniultc de eris ct de hurlements. Chacun veut parler plus 
fort quc son voisin. P uis les voila q ui partent tous, 1111 t ison 
allu111e a la 1nain. Chen1in faisant, Jeurs voix barbotent encore. 
Arrachcs a !curs rnarmites qui soot sur le feu, ils sont d e fort 
rnauvaise humeur. J e vais voir la cause de ce mouven1ent. 

Carnpcs sur la rive du Guasso Toka, nous clevons dcn1ain 
1natin traverser la rivi ere. Or, en venant a ux ordres, le 1Vyn1n­
pnrn a declare a P iscicelli que le passage serait impossible, 
qu'il fa llait attcnclre q ue l'eau baiss~t et prier Alla h qu'il nc plut 
pas. L'eau est en elfet tres profoncle. Piscicelli a a lors decide 
de jeter un pont. Ayant cherche le point OU la riviere etait la 
plus ctroitc et OU s'elevait un arbre, ii a requisitionnc Jes S\Va­

hilis pour travaillcr et les akikuius pour les eclairer. 
Le tumulte s'est apaise. Le silence s'est retabli. II n'est plus 

trouble que par le bruit regulier de la bache qui niord le tronc ... . 
Puis un arret, s uivi d"trn br uit sec de branches qui s'ecrascnt ... . 
Un grand 6claboussen1ent .... Le pont est jete ! De fortes cordes 
le rcticnncnt aux deux rives . D'au tres servent de parapets .... ct 
le passage est fort praticable. 

25 llOVClllbrc. 

Aujourd'hui j 'ai eu la chance de tuer deux Grant's gazelles. 
J 'a i cnsuite pcrdu un or1~1·. J e l'avais blesse ct, quoiquc le gam­
bera tn'cfit a ssure qu'il etait 111ort, ni Jui ni 1noi n'avons pu le 
r etrouvcr. Ccs betcs o nt une extraordioaire vitalite. L'autre jour, 
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j'avais t ue un impala. La balle, entree clans le cou, etait res­
sortie en brisant l'epaule de l'a niina l; cel ui-ci n'en continua it 
pas moins a courir, l'os Jui sortant de la chair. II se cachait 
clans les buissons et repa1·tait a notre approche. II fallu t une 
scconde · balle pour l'achever. 

En quittant le Guasso Toka, nous avons t1·averse un c vaste 
plaine cle nudee de laquelle emergeaient de ten1ps en temps des 
bosses anor1nales, an1oncellements de cailloux 111onstres jetes 
Ies uns sur Jes autres au hasard et restant juches par le j eu 
cl'un equilibre inexplicable. 

De nouveau nous retrouvons le Guasso Nyiro, borde de n1i­
mosas clont les troncs j a unes sont revetus de rampants acerace 
cl'ou pend un feuillage soinbre, et des graines rouges. 

Dans la plaine. - Auto11r d'u11 tro11 d'e:l\t de plt1ie, 
26 11ovcn1bre. 

Beaucoup et bcaucoup de safari• ) ont deja suivi cette route. 
Le ur passage a effarouche le gibier. Nous avons done quitte le 
Guasso Nyiro ce niatin, marcbant vers le nord-est. 

Des plaines roses, une herbc basse, des ondulations douces 
sur lesquelles se perdent quelques rares buissons, ~ et Ia des 
nionticules rocheux, le paysage est peu varie. 

Notre pre miere rencontre est de quatre rhinoceros. II sont 
au fond d'un..: depression, dans des ronces qui leur 1nontent 
jusqu'a mi-jarnbes. Caches pa r un pli de terrain, nous ra1upons 
jusqu 'a la crete d'ou nous apercevons cette famill e cl'~tres dif­
formes qui vaquaient a )e urs petites affaires. 

Pas ti·es importantes Jes affa ires des rhinoceros! lls font quel­
ques pas de droite et de gauc he, vont de l'un a l'autre, poussent 
de Ieger s grogne ments, r eniflent l'air et reto1nbent cla ns I' in1-
n1obili tc. Con1ptant s ur Ia n1auvaise vue de nos ad versa ires, nous 
n1archons un peu a decouvert, puis nous nous baissons ct nous 
fin issons par nous trniner :i quatre pattes. fl'lais les g rosses b~tes 
semblent nous avoir cventes. Elles s'agitent, tournent leurs n1u­
seaux vers nous, bientot me n1e elles prennent la fuite . Avant 
que nous soyons arrives a porter, nous les perdons bient6t 
de vue. 

1) Safari, voyage et, par e:<tcnsion, en kis,vhahili, caravauc. 
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\ 1ers 11 heures, arretee sur le somn1et d'une colline, j e n1 'e­
tais insta llce pour dejeuner, niais ii etait dit que le rhinoceros 
ne nous la isserait pas de treve. Ayant explore !es environs 
a la lorgnette, le ga1nbera me dit en apercevoir deux sur le 
versant d 'une a utre colline en face de nous. De loin jc !es avais 
pris pour de g rosses pierres. Nous repartons, laissan t la mulets 
et por teurs. Pas un b1·in d'herbe pour nous cacher. Ta ndis quc 
nous devalons la pente, Jes deux anin1aux monte nt doucen1cnt 
la leur, le nez clans les vents et disparaissen t de l'autre cote de 
la colline . Nous montons a notre tour et nous nous approchoas 
du fai te en ra mpant .... Nous y voila et, con1me nous relevons 
la tl: te avec precaution, nous !es apercevons tous deux, a rretes, 
regardant de notre cote. 

Aussit6t its font volte-face et s'eloignent, nous a leur pour- · 
suite . lls s'arrl:te nt .... Allons-nous Jes atteindre? ... lls repartent,. 
se1nblant rouler s ur eux-111emes. Dans la plaine ils devie nnent 
de plus e n p lus petits. 

A bout de souffie, j 'envoie le ga111bera a leur poursuite avec 
111011 fusil. 

Pendant de ux heures je marche seule . A1·rivee sur une autre 
colline pa rsemce de quelques buissons, j 'y decouvre un orix. Je 
ne puis r esister a la tentation de le poursuivre et je lutte de 
ruse avec lui. II m'a vue . Quand j 'avance, ii avance aussi; des 
que j e 1n'arrete, ii s·arrete. Ce jeu continue assez longtemps. 
Enfin je m'assieds, aussitot l'orix se retourne, me regarde et fai t 
quelques pas vers n1oi. J e me !eve et m'en vais doucement. II 
1ne suit .... T rois ou quatre fo is je repete cette manreuvre; ii se 
rapproche peu a peu. Lorsque je le juge a portee, toujours sans 
n1e retourner, j e m'assieds e ncore et cette fois, j'attends .... 

L'an imal prend le trot familier aux orix; baissant la croupe, 
ag itant la queue, ii decrit un cercle et passe devant 111oi. 

II est tard, nous reprenons le chen1in du camp. Par venus au 
son1met de la colline qui le surplombe, nous decouvrons une 
i1nn1cnsc ctendue: plain es, collines et vallces se s ucct:dent, toutes 
baignees d'une teinte violette sombre que perce ici et la une 
raie c laire, un dernie r rayon d u so leil couchant. Un g rand si­
lence precede la nuit; les pre1niers feu x con1mencent a briller. 

En fa it d'eau ii n'y a ici que celle que la pluie a laissee clans 
quelques trous. Elle a une forte odeur et un gout de fauve des 
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plus desagreables. i\l a lgre cet inconvenient, nous decidons de 
faire ici un jour de halte . Cette eau ra re clans Ia plaine doit 
attirer le gib ie r. 

27 no,,c111bre . . 
A 6 heures du matin nous avons quitte le camp. Au bout d'une 

heure de marche nous re1na rquons une grande agitation parn1i 
Jes bandes de zebres et de gazelles qui se profilaient a )'horizon. 
Apres avoir tournoye quelque te1nps en tous sens ils prennent 
le galop et dispa raissent: un leopard rampe la-bas clans la plaine. 

Piscicelli part a sa pou rsuite . Demon cote je n1 'attache a un 
orix que j'abats. R evenant doucen1ent, je re trouve le Capitaine 
qui n'avait pas re ncontre le leopard mais avait tue un rhinoceros. 
" 11 est la , me dit-il, a deux pas». 

Nous contour nons un 1nonticule . L'a nima l etait bien la, e n effet, 
• • .c I m:us.. .. ressus c1 tc . 
J e crie a Piscicelli: «Ne tirez pas! j e veux le photog raphie r !. .. » 

et je m'approche. 
L'animal se retourne brusquement et fond s ur nous . P iscicelli 

epaule et tire .... Ia bete ne s'arrete pas. Poll e de rage, e lle ga­
lope, tete baissee .... En deux foulees la voila su1· nous. Un bond 
du Capitaine Jui evite d 'etre renversc. A 111011 tour je sens le 
souffle de !'animal de venu fe roce, sur mon visage, et j e n'ai que 
le temps de sauter de cote .... Derriere nous, le ga1nbera a fa it 
volte-face . Ii fui t. .. . Le rhinoceros va l'atteindre .... C'est un vilain 
mon1ent .... Par miracle, un trou se trouve sur le chemin de l 'a­
nin1al qui, aveugle par le sang, ne pet1t l'eviter et s'abat e n roulant 
sur lui-1neme. 

Un peu plus tard, g rin1pee sur t111 sommet, dissimulee der­
riere t1n buisson, j 'aperc;ois le plus beau paradis de chasse qu'on 
puisse rever: a gauche cleux rhinoceros, devant n1oi, au cent re 
de la vallee, cinq g irafes, sur la colline, quatre at1 truches. En 
revenan t vers le can1p, je rencontre des groupes d'ori.r, de ga­
zelles et de zcbres, sans compter les lievres et Jes chacals, qui 
semblent de viner que je ne leur ve t1x pas de mal. 

28 no,·cn1bre. 

Sabbat infernal cette nuit .... Autour du camp, les lions, Jes 
chacals et les hyt:nes semblaient s'etr e donnc rendez-vous. 
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UN PARADIS DE CHASSE 

Ce 111atin, revolte des porteurs. Les 200 Akikuius s'etaient 
ameutes co11tre le IVJ'Ompara q u'ils voulaient assomn1er. P isci­
celli a dt1 les mettre en joue pour leur faire lf1cher prise. 

Nous avons repris notre marche vers le nord. Les p laines se 
relevent, les collines deviennent montagnes. Nous traversons des 
lits de torrents completement a sec ou b1·ille un sable jaune d'oi1 
en1ergent de gros rochers. Sur le bord s'elevent de grands 111i­
inosas aux troncs d'un j a une vert et des buissons de jasn1ins 
couverts de fleurs . 

Apres cinq heures de n1arche nous rencontrons notre cara­
vane allalee sur une pente, attendant des orclres. N'ayant pas en­
core trouve cl'eau , le 1Vya1npara ne sait s'il cloit avancer 011 

recu lcr. Piscicclli fai t n1ettre les charges a terre et ordonne de 
cherchcr un point cl'eau clans le lit d u torrent. On creuse la ou 
le sable est hun1ide et l'eau apparait a peu de profo ncleu1r. 
Chaque noir arrive et ren1pli t son recipient. L'eau n 'est pas abon­
dante 111ais cllc vient en quanti te suffisante. Ord re est donnc de 
d resser la les tentes. 

Nous son1111es a une altitude de 1750 nletres. Je trouve qu'il 
fa it fra is, 111ais le thern1ometre marque 43° au sol eil et 36° a 
l'ombre. 

Au bord d·u11 ra,•io, 29 t10\'Cnlbrc. 

Nous poursuivons notre route sans chasser, le chen1in etant 
trop montagneux, le sol trop rocailleux. Auj o urd'h ui le ca111p est 
etabli sous de grands acacias, au bord d 'un profond ravin au 
fond duquel ii y a une nlare. 

Nous partons en c hasse assez tard. Apres avoir er re quelquc 
te1nps sous des arbres, nous fin issons par decouvrir trois r hino­
ceros qui prenncnt leurs ebats au n1ilieu de la plaine. Nous 
co1n1neni;:ons une n1arche d'approche et je veux envoyer cher­
c her n1011 kodak que j'ai laisse e n arriere sur n1011 n1ulet. Le 
ga111bera proteste, ii a assez de )'experi ence de l'autre jour. 

BientOt 111on chasseur arrete Ia marche . II a 'vu une girafe. 
Abanclonna11 t !es rhinoceros, nous retournons sous bois. A peine 
avons-11ous en le te111ps de nous accrou pir clerriere un buisson 
que l'a ni111al passe, - une gra nde bete a taches noires. l\'lon coup 
part. La girafe est blessee, n1ais ell e r eprencl sa course et ses 
j a111bes son t si long ues ! ... Des a rbres et des buissons nous la 
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cachent. Elle rejoint tout un troupeau de scs pareilles, hautes, 
degingandees, qui sont tres loin, clans un espace decouve rt. D'ar­
bre en arbre, de buisson en buisson, no us pouvons gagner un 
pe u sans etre vus .... J\iais maintenant c'est la pla ine rase. A notre 
droite est" un ravin qui pourrait nous fournir un che1ninement 
defile o t1 nous serions surs de prog resser a couver t. i\'lais qu'il 
est p ro fond, ce ravin !. .. Enfin j e me decide et, m'etant accro­
chee a une racine, je nie laisse glisser tout a u fo nd. Le ga1n­
bera 1ne passe n1a Ca ra bine et descend a son tour. Cette fois 
nous po uvons n1archer lib1-e me nt. 

Par venus ~1 ha ute ur du troupeau des girafes, nous regrimpons. 
~le decouvrant le moins possible, j 'epa ul e .... J\la girafc fa it une 
cabr iole, tourne sur e lle-meme et .... s'enfuit. Allons-no us la' per­
dre ? Bic ntl>t elle s'arrt': te, j e puis m'approcher un pe u. Cette 
fois j e la vise au cou e t elle s'abat lourdement avec un bele­
ment sourd. 

II est trop tard pour Songer a ra1ne ner le gibier au ca1np. 
Q uatre ho1111nes resteront cette nuit pres de Ia be te pour Ia de­
fe ndre des hyenes et des chaca ls. 

Au ca mp, l'on me croyait perdue ou ton1bee cla ns un ravin. 
De loin, j 'entends la sentinelle tire r des coups de fusil pour 
m'ind iq uer la d irectio n. J 'y reponds pour rassurer mes con1-
pagnons. 

II fa it nuit '10i re. Le chemin est coupe de crevasses profon­
des, clans lesquelles on tombe a l'improviste. !\Ion mulet 1ne 
mene sous les branches basses de mimosas dont les e pines me 
dechire nt Jes e paules. A q ue lques k ilon1etres du cain p, n1on boy 
vie nt a ma r encontre avec une lanterne au bout d'une perch e. 
C'est un soulagement et me voila e nfin arrivce a bon port. 

Gu~sso Nyiro, 3 dl-cembre. 

Les mouches sont devenues un vrai fleau. Elles sont des le­
gions et se posent pa rtout, vous obsedant de leur insupportable 
bourdonnement. 

Nous nous trouvons a une altitude beaucoup plus basse. I I 
fa it chaud e t nous avons pu ce soir inaugurer Jes diners en plein 
~1 ir. La tente qui nous s ert de salle a manger est d'ailleurs de­
venue assez peu agreable en raison des trophees de chasse qui 
y soot amonceles et qui a ugmentent toujours. 
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CUASSO NYIRO 

Aujourd'hui S usan a tue un gerenuk, J>iscicelli de me1ne et 
de plus ce dernier a fait coup double de girafcs. 

Au point ou nous son1111es can1pes, les rives du Guasso Nyiro 
sont plus hautes, le lit d u fleuve plus etroit. De gros rochers 
encon1brent le courant et l'eau s'y brise avec un bruit de cascade. 

4 decembre. 

A n1esure qu'on s'eloigne du fleuve vers l'interieur, le terrain 
devient pierreux et a ride, l'herbe ne crolt plus qu 'en touffes ra­
res. Les arbres sont tous bas, e pineux et en fleurs . Les plus 
com muns sont de trois especes : des n1i1nosas avec leurs pom­
pons blancs, des arbres aux feuilles sen1blables a celles des 
ginkgo bilobas a grandes grappes de fl eurs rouges a1narantes, 
et enfin des buissons, assez rarement grandis a Ia taille d'arbres, 
couverts de fl eurs de convolvulus. La terre est parse1nee de plan­
tes hautes et fleuries de tou tes coule urs. On 111arche clans des 
champs de thy1n . 

• 

5 decembre. 

Hier, des 9 heures, j'avais tue un elan. J e co111ptais rejoindre 
I e camp, satisfaite de ma matinee, quand j'avise un rhinoceros 
debout clans un buisson. A mon coup de carabine, il plie les 
genoux, puis se releve. J 'allais me 1nettre a sa poursuite lorsque, 
un peu plus loin, j'en aper9ois un a utre avec son petit que je 
voudrais capturer. 

La mere tombe. Le petit est mauva is . II a deja !'instinct de 
l'attaque. II nous charge en renversant tout s ur son passage en 
poussant des eris per9ants. 

Pendant ce te111ps 111011 premier blesse est mort. A !'horizon 
trois a u tres rhinoceros nous regardent, puis disparaissent. 

II etait trop tard pour depecer la victin1e; nous avons attendu 
a ce n1atin pour aller chercher sa depouille. 

Nous approchons nvec precaution pour surprendre les hyenes 
que nous so1nmes sO rs de trouver au festin . De Join nous voyons 
Ies criniercs qui s'agitent et les croupes to1nbantes qui fuient. 
J 'ai neann1oins le tcn1ps d'en abattre une. 

Pendant qu'on clGpece le gibier, je 1ne jcttc i\ la poursu ite d'une 
troupe de girafcs. Unc balle a 350 n1etres casse l'epine dorsale 
a l'une d'ellcs. 
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Deja mise en mauvais etat par les buissons aux epines des­
quels clle s'est souvent accrochee, mon on1brelle s'est retournee. 
1\'le voila privee de sa protection contre un soleil de plomb. Je 
ne puis savoir au j uste com bi en de degres ii fa it au so lei I. l\lon 
thermometre' ne marque que jusqu'a 50° et le mercure attein t le 
sommet de la colonne. 

La 1·oute du retour 1ne se1nble iotern1inable. II y a toujours 
cette petite en1otion de sc demander si l'on va retrouver le camp 
ou s'il faudra errer toutc la nuit. Cette seconde hypothese ne 
s'est pas encore realisee, 1nais elle pourrait bien se produire. Le 
matin, chacun part de bonne heure et s'en va pour son con1pte 
au hasard de la chasse. Quand le soleil comn1ence a baisser on 
s'orientc com1nc on peut; clans l'ardeur de la poursuite du gibier, 
on n'a pu songer a prendrc des points de repaire; il faut cleviner 
le point inconnu et sou vent distant de bien des kilometres ou le 
J\'ya1npara a plante Jes tentes. 

Je ne suis pas seule a trouver rude le chemin du retour. l\1es 
porteurs 1nanifestent unc reelle fatigue. Assoilfes par cette Iongue 
journec de chassc, ils se precipitent vers un rocher qui a garde 
un peu d'eau clans uoe SOrte de reservoir nature!, SC jettent a 
genOUX OU ~I plat Ventre Ct boivent a m~111e, a longs traits .. .. 

l'\cum:u1 ump, 7 decembrc. 

Depuis deux jours nous ne chassons plus. II y a au camp plus 
de viande qu'on n'en pent 1nanger. 

Aujourd'hui nous avons marchc avec Ia caravane, suivant 
d'aborcl le Guasso Nyiro le long duquel de grands arbres allon­
geaient lcur 0111bre, traversant ensuite une plaine dessechee qu'cn 
d'autrcs temps Jes eaux doivent sub1nergcr. Elle etait couve1·te de 
buissons de salicornes ressemblant a ceux qui poussent sur lcs 
dunes de nos bords de 1ner. Les charneaux en n1angcnt Jes tiges 
grasses qui contiennent du sel dont ils sont friands. 

Nous sommcs enfin a Neun1an Camp. lei nous attenclrons la 
fin du mois. A cette date, un certain Hadji Ali Aden doit nous 
amener cinquante cha1neaux avec lesquels nous poursuivrons 
notre route a travers des contrces sans eau vers la frontiere 
d'Abyssinie. 

Le point ou nous son1mes ca111pes porte le nom d'un ct:lcbre 
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sport1nan q ue les noirs ont appele Nia111a J'ango. 1
) II avait 

sej ourne ici quel que temps et ii avait bien choisi l'emplaceo1ent, 
sur une sorte de large terre-plein degage du c6te du fleuve qui 
coule un p eu au-dessous, entre de grands arbres, clans un lit de 
verdure chatoyante. 

Arrivee un pen avan t les porteurs des tentes, j 'assiste au de­
blaiement du terrain qu'occupera n1on ho111e non1ade. Ce travail 
est accompli par les akikuius. Accroupis sur le sol, les jan1bes 
ecartees, les genoux a hauteur du visage, ils arrachent' l'herbe 
brin par brin, prenant un long repos en tre chaque mouve­
ment .... De toutcs les races negres que j 'ai rencontrees, celle-ci 
n1e parait la plus bornee. Les akikuius ne f>Ont pas mechants, 
mais peu intelligents et veules. Nous Jes renvoyons tous de1nain 
et nous ne gardons que les ving t-cinq swahilis. 

Neuman Camp, 9 decembre. 

Pres de 1na tcntc, des oiseaux ont suspendu leurs nids aux 
branches d'un arbre; c'est leur tendre ran1age qui n1'eveille. II 
fa it chaud. l\lais je decide que la j ournee ne sc passcra pas sans 
que j'aie tire un buffie. 

Le terrain ou se tiennent de preference lcs butll es est de­
pourvu d 'herbe; les buissons, tous epineux, separcs les uns des 
autres a la base, se rejoigneot par les rameaux. Impossible de ne 
pas y la isser quclque lambeau de vetement OU de peau. Sous le 
pied, la terre est molle et elastique com1ne une eponge seche. 

Le ga1nbera a vu q uelque chose. Entre deux buissons un petit 
buffie nous regarde. J'epaule et j'attends .... Le peti t a donne 
l'alarn1e; trois ou quatre vaches se montrent un instant puis 
disparaissent. Enfin survient le male, le museau en l'air, Jes cornes 
rabattues sur Jes epaules .... Un temps d'arret .... J e vise a l'epaule. 
II tombe . 

.... La lune vient de se lever. Son fi n croissant, tres haut clans 
le ciel, allonge indefini1nent l'on1bre bleuatre des arbres sous 
lesquels je me suis ctendue. Au loin, agitcs par le vent, des pal­
miers elaifus prcnncnt cl'ctranges formes. La riviere deroule pai­
s iblement son ruban d'argent. 

1) «i\l a vinndcn 011 «Celui qui n1e donne la viandc». C'cst con1111e cela que 
les noirs appclaient le naluralistc ct chasseur, Ncu1nan. 
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Un Ieger c lapotis attire mon attention. Sans doute quelques 
porteurs qui puisent de l'eau? Non, quelque chose de gros s'agite 
et g rogne au beau milieu du courant. C'est un hippopotan1e qui 
prend ses ebats .... 

Je reton1be dans la clouceur d'une de1ni-sonnolence. La pai­
sible beau te de ces nuits cl'Orient, pures et claires, vous trans­
porte au-dessus de la terre . L'ame quitte sa larve humaine et 
plane clans une atmosphere de reve et de priere. 

Un rugissement d 'abord lointain, puis, de plus en plus proche, 
n1e tire de 1na contemplation. Le roi de la steppa rode aux alen­
tours du camp .... 

Neuman Camp, 10 d~ccmbrc. 

Ce lion que nous entendons souvent rugir la nuit est le but 
desire de notre journce de chasse .... pour le joindre, ii faudrait 
sortir tres tot, mais aujourd'hui un courrier venu de ~leru nous 
a fait partir trop tard. 

Nous n'avions pas fa it un kilon1ctre que Ia tete d 'une girafe 
depassant les 1nimosas 111'arrete. Je 111'etais pourtant resolue a 
ne plus en tuer. Enfin, la 1nort de celle-ci ne sera pas inutile, car 
e n fait de viande, au camp, i i n'y a plus que celle du buffie 
cl'hier Iequel etait bien beau n1ais vieux: et dur proportionnel­
len1ent. 

Peu de temns apres ce coup de carabine, nous arrivons au 
bord d'un ruisseau. Le terrain aride, Jes buissons epineux font 
place a de g rands espaces ombrages d 'arbres sous Jesquels s'est 
ctendu un ta pis de hautes herbes. La rosee perle encore a tous 
les brins . II regne une fraicheur clelicieuse. Une for te ocleur, une 
odeur que je reconnais pour !'aimer me guide sous ces voutes 
humides vers une plante de gardenia monstre, haute comme un 
chene ve rt, touffue de la base a la cime et couverte de grandes 
fleurs . 

Nous s uivons le ruisseau et en trons bientot clans un bois de 
pa ln1iers. Tout d'un coup un des noirs fait un saut en l'a ir !. .. 
II vient de ma rche r s ur un piton. ~lalheureusement, effraye pa1· 
les eris, le re ptile s'est enfui a travers l'herbe epaisse; nous ne 
pouvons le r evoi1·. 

Cette apres-n1idi, des Somalis, conducteurs de chan1eaux, qui 
nous sont destines, sont venus a notrc camp de1nander protection 
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contre un Co1n1nissiona r)' a nglais qui, d isent-ils, les aurait arre­
tes, leur defendant de poursuivre Ieur route. Tous les negres 
sont plus ou nioins menteurs. Neanmoins, assez curieux d'ecla ir­
cir cette h istoire, nous prenons nos mulets et nous traversons la 
riviere ii gue; vers 17 heures nous arrivons au boma i) residence 
de quatre soldats noirs charges de proteger le passage des con­
vois de ravitaillement entre ~leru et ~Iarsabit. Une ma ison blan­
cbe, quelques huttes entourees d 'une enceinte de ronces artifi­
cielles, occupent un 1nonticule. De J'autre cote d u fleuve une 
plaine s'etencl jusqu'aux pieds des montagnes qui s'etagent en 
amphitheatre a )'horizon. Le fonctionnaire anglais no us rec;oit 
tres ain1ablement et, apres Jui avoir explique le but de notre 
enqut!te, nous nous en retournons. 

Cette fois nous passons la riviere au moyen d'un bac depen­
dant du poste, pour eviter un bain de nuit au passage du g116. 
Nla is ce bac est tres mal equilibre, l'eau entre par-dcssus bord 
et nous risquons de chavirer. 

Nous suivons une route que nous ne connaissons pas pour 
le retour. La lune nous eclaire jusqu'au moment ou nous pcnc­
trons sous des ombrages precurseurs de l'eau. Dans l'obscurite 
presque complete, nous marchons a travers de hautes herhes 
jusqu'il un petit affluent du Guasso Nviro. Force nous est :ilors -d'abandonner Jes n1ulets que nous envoyons avec !es Sais 2> cher-
cher un gue. Quant a nous, nous traversons ii tatons sur un 
tronc d'arbre et bientot nous son1mes au can1p. 

Neum:m Camp, 13 dcccmb...,. 

Les ga1nheras s'etaient mis en tete de nous fai re tuer un 
buffic aujourd'hui. Loin, tres loin, a travers la plaine ensoleil­
lee, puis sous de g rands arbres qui etendent le urs parasols au­
dessus d'une her be fraiche, et enfin a travers des fourres d'epi­
nes, ils nous o nt emmenes vers !es montagnes, jusqu'aux pieds 
des contreforts du ~'lont Kenia. Tout cela pour ne trouvcr pas 
mt!n1e de traces. 

Con1n1e nous revenions, des girafes que nous apercevions 
clepuis longte1nps ii !'horizon, traversent Ia plaine et viennent 

t) BonH1 - Enceintc fortifiee. 
:i) Snis - derive d'un mot indien signifiant n1uletiers. 
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hardiment a nous. Nous en com ptons vingt-sept rangees en llgne 
de bataille. 

Un peu plus tarcl, le garnbera ayant sonde a la lorgnette un 
buisso n recouvrant une masse brune 1ne decla1·e q ue « ce n'est 
que de la ter1·e » . La troupe repart mais je reste sceptique, con ti­
nu~1nt de.fixer cctte ter1nitiere insolite .. .. Est-ce un effet de la fai1n 
ou de n1a s i1nple i1nagination, je jugerais q u'elle a bouge !. .. Nous 
voila a hauteur du buisson. Je sau te de 111011 n1tilet, j'arrache 
n1a carabine des n1ains du ga1nbera stupefait .... La terre s'etait 
levee et nous faisait face. Pauvre grosse bete, je ne l'avais pas 
cherchee, ayant deja tue un rhinoceros ce matin, n1ais je l'avais 
cu belle et .. .. l'occasion fait le larron. 

Net1111a11 Ca111p, 14 <!Ccc111brc. 

J ournee de repos pour les noirs q ui l'ont bien gagnee, ayant 
1narche bier leurs douze heures. C'est pour nous aussi un repos 
clclicieux que nous passons a l'ombre, pres de l'eau du ruisseau. 

Beaucoup d 'oiseaux de proie tournoient au-dessus d u camp. 
Les n1 ila ns sont Jes p lus familiers. lls volent et plongen t tou t 
a coup les j a1nbes a llongees , sais issen t la proie clans le urs 
serres et repartent sans avoir fern16 les a iles. Les vau tours chau­
ves poses sur un arbre 1nort, ont !'air de tenir conseil. Les ma­
rabouts , pompcux et rid icules, marchent en agitant leur gosier nu 
et repugnant, puis s'enlevent et vont se poser au haut d'un arbre 
pour digerer un repas gloutonnement avale. Tres haut clans Jes 
airs, des aigles aux a iles in1mobiles decr ivent lentement leur 
orbe silencieux. P lus loin des cigognes s'assemblen t pour I'e1ni­
gration formant une t::iche b lanche dans l'he1·be verte. 

J 'entends des eris d'outardes, de pi ntades, de perd r ix, de cail­
les .... Au bord de l'eau, deux grosses oies brunes et b la nches se 
pourchassent avec des g loussements antipathiques. Un vol d'ibis 
noirs vient de passer au-dessus des tcntes. 

Sur une petite plage, de l'a utrc c6te de J'eau, des van neaux 
on t e lu don1 icile ct nous rabatten t Jes oreilles de !cu rs siffie­
inents a igus. Les hiro ncle lles vole nt vite, vite, goba n t les n1ou­
ches effie uran t l'eau de leurs a iles lcgeres. 

L'es petits oiseaux se sont fa n1iliar ises avec notre presence. 
S ur l'arbre q ui do n1ine 111a ten te ii y e n a des qua ntites, de tou-
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NEU~IAN CA~'1P 

tes forn1es et de toutes coule urs : g ros bees, tour terelles, mar­
tins-pecheurs, merles bleus et tant d'autres !. .. 

Neun\311 Ca111p, t S d~cembrc. 

Nous poursuivions depuis quelque temps une belle a utruche, 
un n1tlle a plumes no ires et blanches. Ces dia bles de betes vont, 
von t, ... s'arr ete nt un mo1ne nt, secouent Ieur plun1age, re partent .... 
Tout a coup 111011 ga"1bera qui e tait eloigne de 1noi de quel­
ques pas, s'arrete, recule, fa it des gestes .... Gra nd bruit de ga­
Jop, souffie puissant .... C'eta it un rhinoceros que nous avions 
reve ille en sursaut et qui nous chargeait a fond de train. 

Campement des ticques, 18 d~ccmbrc. 

Partis cc matin avant l'aurore, eclaires e ncore par la clarte 
mourante de la lune, nous avons 1narehe long temps a tra~ers 
!es herbes hu1nides de rosee. Bie ntot le soleil se leve. 11 est 
sorti d roit en face de nous, de derriere Jes n10nts qui barrent 
!'horizon d'une ligne noire. Ses rayons aveugla nts on t vite fait 
de recha uffer la tcrre apres la nui t froide. En silence nous ar­
rivons a ux mara is cntoures de hautes herbes. D'apres Jes dires 
des gamberas, a cette heure divine ot1 la nature de pouille ses 
voiles, nous devions voir se de filer une horde de buffics. Les 
uns derriere les autres, ccrasant les herbes de !c urs corps pe­
sants, ils deva ient a vanccr clans la bouc grassc ou se marque­
raient le urs larges c1npreintes ; ils devaie nt sc fra yer un passage 
a travers des roseaux cl 'un vert fonce qui elcvent !curs couronnes 
brunes au-dessus de l'eau; its devaie nt boirc goulu111ent, relever 
leurs tetes fi ercs, laisscr retomber des coins de leurs bouches 
le trop-plein de )curs larges lan1pees .... Ils deva ient .... mais nous 
n 'avons rien vu que la nature toujours belle .... et, apres avo ir 
fait religieuse me nt le tour des marais, nous sommes rentres. 

Et voila pourquoi nous nous sommes tra nsportes ici avec 
25 S\Vhaili ct un bagage r edui t au minimum. Dera nges clans leurs 
habitudes, les buOlcs ont quitte Jes environs de Neu1nan camp 
e t, selon les g a1nberas, ils oa t clf1 e111igrcr vers ccs parages. 

J 'ai baptise l'cndroit ou nous som1nes can1pes du nom cle ces 
horribles et inno1nbrables insectes qui nous y ont assaillis des 
notre arrivee. Une chasse don t on ne parle pas, celle des ticques ! 
et combien desagrca blc I 
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19 decembr~. 

Aujourd'hui la chance m'a souri. J 'ava is marche seulement 
deux beures et demie quand, parvenue a u versant d'une petite 
colline, j'~xaminais a la lorgnette un rhinoceros in1mobile clans 
la plaine . Le ga111bera me tire par la manche, me passe ma ca­
rabine avec une mimique n1uette, mais expressive . J 'ecarquille 
les yeux, et je finis par voir entre des buissons, passer un buf­
fl c a u trot. II prend la direction d 'une petite clairiere . J 'cpaule 
et j 'attends . Pe u de secondes apres, l'aninial traverse e n efTet 
mon champ de tir . Ma ba lle le blesse, ma is ii ne to1nbe pas. 
JI tourne vers la pla ine et ne va pas vite, alo urdi par sa bles­
sure. Mon second coup le fait ralentir encore. Enfin, ma troi­
sierne balle I'acheve . 

En r evenant, nous son1mes soudain arretes par un bruit de 
galop furi eux, se1nblable a celui d'un regiinent qui charge. Au 
loin tourbillonne un nuage de poussier e. Des centaines de ze bres 
galopa nt en ra ngs serres, puis des centaines d'orix . Nous dis­
tinguons de ces derniers Jes cornes droites qui se detachent 
comme une foret n1ouvante sur le ciel cla ir. Derriere eux, ventre 
a terre, t!\chant de Jes rejoindre et donnant toute l 'allur e dont 
ii est capable .... arrive notre n1ulet a provisions!... La vision 
de la liberte a vait sans doute traverse con1me un eclair Ia cer­
velle de la pauvre bete et elle fui sait un effort desesperc pour 
se joindre au,_ hordes fuyantes. A chaque foulee de galop Jes 
casseroles que contenait son b!\t sonnaient un bruit de ferraille 
qui ajoutait a l'epouvante des anima ux e n deroute. 

Retour nant s ur nos pas, nous trouvons le mulctier c tendu 
da ns l'he rbe. Sa bete en s'enfuyant l'y a vait jetc d 'une forte 
ruade. 

Neuman Camp, 22 dkcmbrc. 

Revenus a Neuman Camp depuis cleux jours, ii nous a s em­
blc rcntrer au bercail, tant nous etions deja habitucs a ce coin 
de tevre et tant ii est boo de retrouver, n1l\me ct surtout cla ns 
la brousse, des chaises, des tables, enfin un peu de superflu. 

Aujourd'hui, nous avons explore l'autre rive en amont du 
fl euve . A l 'heure 1n atinale et fraiche, des singes, de petits ecu­
reuils, des oiscaux de toutes sortes s'ag itaient clans les branches 
des grands arbres. 
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rtlon premier coup de fusil est pour un phacoclzere, un de 
ces ani1naux les plus affreusen1ent !aids qu'on puisse rever. Nous 
nous e ngageons ensuite sur !es collines pierreuses et traversons 
des espaccs rc mplis de petits arbres epineux, on dirait des ver­
gers de prunelliers. Nous montons sur des pierres roulantes. II 
est heureux que mon mulct ait bon pied et bon reil, car j 'ai asscz 
a faire sans 1n'occuper de lui. I I faut me garer des bra nches et 
de leurs epines. 

Sur un gros rocher rond qui en1erge tres haut du fouilli de 
verdure ou ii n1et une tache claire, une g irafe est plantee toute 
droite. 

Regardee de bas en haut elle paralt un animal fantastique. 
Apres nous avoir consideres quelque temps, i1nn1obile, e lle tourne 
sur elle-n181ne, sans avoir l'air de remuer, puis elle rentre clans 
le bois rcjoindre un troupeau dont nous apercevons les IQngs 
cous depassan t !es arbres. 'f outes alors disparaissent de cctte 
excentr ique allure qui donne au chasseur inexperimente !'illusion 
de betcs blessces qui vont tomber. 

Naturellen1ent la j o urnee ne se passe pas sans que nous ren­
contrions quelques rhinoceros. Nous ne les inquictons pas. S ur 
un seul j e decharge n1a carabine. II dormait. J 'allais le laisscr 
tra nquille comn1e Jes autres, mais reveillee en sursaut par notre 
passage, ii se )e ve, souffle, renifle et nous charge. Les mulcts 
et Jes portc urs sont sur sa route. 11 va contre eux te te baissee. 
<t Tirez vite ! » me crie le gambera. C'est ce que j e fais et !'ani-
ma l to1nbe. · 

Neuman Camp, 23 d6ccmbre. 

Nous avons battu le pays du nord au sud, de l'cst a l'ouest, 
trouvant partout du gibier , 111a is d'habitants, nu li e trace. La contree 
est absolu1ncnt dcpeu plee. De puis !'unique village ~1assa i que 
nous avons rcncontre a deux jou1·s de Nyieri, ja111ais plus nous 
n'avons pu voi1· un iodigene. 

Nc11111a11 Ca111111 25 <ICcc1t1l1rc. 

Le j our sc leve radieux pour f~ter Noi:!l. 'r o ut chante clans la 
natu re 1·ayonnantc de bea ute . Les oiseaux, Jes insectes, l'eau q ui 
1nur1nure douce1nent, la brise qui se joue clans Jes arbres, tout 
est harmonic. L'air est sature de parfums ; une profusion de 
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fleurs se pa1nent sous les chauds rayons du soleil, cornme une 
multitude d'encensoirs faisant monter vers le ciel les essences les 
plus fines. Tout autour de nous dit: Adore .... Adore Celui qui 
t'a fait naitre, celui qui t'a donne cette admirable nature pour y 
vivre et e;;alter la gloire de son no1n ! 

Non loin de ma tente resonne un galop plus decide que celui 
de nos mules et qui me tire de 1non extase. C'est un b la nc qui 
accourt ! C'est un evenement. 

Ayant mis pied a terre, ii me rappelle qu'il etait a Kika 
lorsque nous y sommes passes, ii y a quatre ans. Son leger accent 
en parlant Anglais 1ne fait me souvenir tout de suite non de son 
nom que je n'ai j amais su, ma is de son histoire. C'est un au­
trichien qui, ayant tuc quelques personnes on ne sait trop pour­
quoi, avait du quitter precipita1nn1ent le pays et s i era data a/la 
111acchia •) clans la brousse africaine I ll est maintenant chef de 
caravane pour le co1npte de Mr. Barky, grand banquier de Lon­
dres. Ce dernier est venu chasser ici et a amene avec Iui ses 
deux filles. L'Autrichien est venu s'informer de la direction clans 
laquelle nous comptions chasser ces jours-ci, de fac;on a ne pas 
nous gener !es uns les autres et de ne pas nous envoyer des 
coups de fusil. 

Neuman Camp, 26 d6ccmbre. 

Le son1aii IJ a<lj i-Ali-Aden, est arrive l'autre soir avec 47 cha­
meaux. II a te nu parole. II ne manquc que trois betes au nombre 
qu'iI nous avait promis. II est mc 111e arrive avant Ia date fixee. 

Voula nt s'assurer si ces chameaux seront en nombre suffisant, 
Piscicelli ordonne une mobilisation genera le des te ntes, des caisses 
et des vivres . 

Les vivres ne sont pas les bagagcs les moins e ncon1bra nts. 
S i la nourriture du noir est en gene ral des plus eco1101niques et 
rudi111entaires - une 1nes ure de farine par jour - le somali a 
d'autres exigences. 11 lui faut, - e n plus de sa paye toujours 
superieure a celle qui est donnee aux a utres races, une livre de 
the, du sucre, du riz et une sorte de graisse appelee gui. Par 
parenthese, Jes son1alis sont les serviteurs les plus prctentieux 
ct les plus insupportables qu'on puisse rencontrer; orgueilleux 
et detestables, ils sont a eviter dans !cs voyages en Afr ique. 

•) Se jettant dans la brousse. 
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LES BRACONNIERS DE L A BROUSSE 

Done, ce matin, des 8 heures, la re petition generale d u de­
part a com1nence. Ce n'est q u'a 16 heures que, tous les cha­
n1eaux etan t charges, 011 a pu constater que !cur nombre etait 
a peu pres suffisant. 

Les chameaux une fois decharges et renvoyes au paturage, 
nous a vons eprouve une impression de soulagen1ent. Nous n'e­
tions plus habitues a u bruit et a u tumulte . Beaucoup de ces 
a nin1aux ne son t pas dresses. Certains refusent de s'agenouiller, 
de se la isser charger. Pourta nt hier onze dej a ont ete punis. Ils 
sont r estes to ute la journce prives de nourriturc, avec un pied 
attache a u genou. Cctte peine ne les avait pas cahnes. lls mu­
gissaient, bava ieot, se la1n enta ient, fai saient un vacarme assour­
dissant. Quelques-uns s'echa ppaient charges de caisses de vivres 
et faisaient des sauts de 1noutons e n tourna nt en ro nd. Les cordes 
se brisaient, lcs caisses s'eventraient en to111bant a terre, . les 
boites de conserves s'eparp illaient un peu partout et a u dessus 
de ce beau desordre un nuage noir a creve, repandant su r nos 
provisions des torren ts d'eau ! ... 

Neuman Camp, 28 decembre. 

J 'avais tort d 'ecr ire l'autre j our q ue cette contree eta it abso­
!~ment depeuplee. II y rode une tribu de nomades que j 'appel­
lera i les braconniers de la b rousse. Les Andorobos n 'ont ni vil­
lages, ni cultures, ni troupeaux. Ils vivent unique111ent de leur 
chasse .... et de celle des autres . Ils tuent le peti t gibier a !'arc 
et tendent des pieges a ux grosses betes, µn e corde pres de terre , 
!'an imal la heurte en passant et en fait basculer un lo urd morcea u 
de bois se terminant par une pointe en fer e nduite d 'une 
epaisse Couche de poison; une fois piquee, la b<lte ne peut alle r 
loin, les Andorobos la guettent, la suivent, la voient totn ber; i ts 
sectionnent l'endroit empoisonne et n1angen t le reste. 

Ces sauvages fuie nt le bla nc mais roden t au tour des cara­
vanes, prets a profiter du g ib ier abattu pa r lcs fusils. lls sont 
la, pres de vous, n1a is invisibles .... 

Aujourd 'hui, n'ayant pu rej oindre les buffles q ue nous pour­
suivions, no us etio ns to111bes clans un fourre ou se tena ient deux 
rh inoceros. Tous les de ux ayant ete tues, j c faisais scalper le 
premier. L'operatio n est touj ours assez longue . J 'assistais a ce 
travail et j'observais les innombrables oiseaux de p roie qui s'e-
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taient rassembles a u-dessus de l'a utre cadavre. Des qu'une bete 
tombe, de tous les points de !'horizon ces voraces accourent. Je 
Jes voyais tour noyer tres haut cla ns le ciel, puis descendre ra­
pideme nt sur la depouille meme o u autour d'elle, s'envoler, se 
poursuivre s'a rracha nt d u bee les l:un beaux de chair .... Lo rsqu'a 
J'improviste l'air r etentit cl 'un bruit extraordinaire, un grand bruit 

1n etalliq ue, con1n1e des cliquetis d'ep6es .... lnstinctivementj e saisis 
01a cara bine. Les homn1es ne sourcillent pas . Tous Jes oiseaux 
de proie, m'explique nt-ils, se sont envoles en n1eme temps . L'un 
d'eux, plus curieux que Jes a utres, avec d'infinies preca utions, 
s'en va vers le rhinoceros a bandonne . II revien t me dire tout 
bas : « Les AndoroJ OS sont la ! » 

J e veux les voir. En silence, rnarchant sous bois, nous for­
nions un cercle pour q u'ils ne puissent nous echapper. lls 
no us croien t dej a loin et, sans mefiancc, ils causent en arrachant 
la viande qu'ils dcvorc nt crue . lls sont trois. En ce court laps 
de t en1ps ils ont 1nange les de ux e normes filets de l'anitnal. lls 
ne s'aper~oivent enfin de notre presence que quand notre cercle 
s'est resserre e t qu'ils ne peuvent plus fu ir. 

Ils ressemble nt a ux l\1assais dont its parlent la langue mais 
its n'ont nullement le ur instincts de pasteurs. Si vous leur donnez 
un troupeau, rn'explique un de nos noirs, ils en tueront de 
suite toutes Jes betes : ils sont persuades que le belement du 
1nouton fai t 1nvurir le urs enfants. 

J e leur pose q uelques questio ns et je braque sur eux mo n 
kodak. lls tre rnblent. !'lies hon1mes n1e cl isent qu'ils ne compren­
nent pas ce que je leur veux e t qu'ils ont g rand peur .... 

Jl fa ut songer a regagner le ca111p. Nous somn1es :til es plus 
loin que j e ne croynis ct ii est lard ; au retour je percls encore 
du teinps. J e s uis un troupeau de g ira fcs dont quelques-unes 
sont toutes petites. Pu is j e tue un ori.r pour e n clonne r la viande 
;\ mes noirs q u i ont travaille tout le jour. J e les laissc nutour 
de ta bete q u'ils depccent. Le solcil baisse ra pide1nent. J e re-
111onte s ur 111a mule ct rn"en vais seule vcrs les tentes vertes que 
j'apen;ois a u loin. 

Devant n1oi la pla ine, doree a pein e pa1· les derniers rayons 
de sole il qui perce c ntre les gra ndes feuilles des palrniers ; a 1na 
droite, les montagnes encore illun1inees, i\ gauche, le fle uve borde 
de gra nds arbres clcvenus tr es so1,11bres dans le j our declinant. 
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Distraite par la beau te du paysaae, j 'avance a u pas lent, fatiguee 
0 • 

de ma bete. J 'arrive a u somn1et d'une crete a peine dess1nee et 
da ns la legere depression du sol, devan t 1noi, - j'en puis a peine 
croire n1es yeux! - sautent et jouent cinq e nor1nes leopards !. .. 

Les r hinoceros nous persecuten t! Nous ne voulons plus d 'eux 
et ils se mettent partout s ur notre che111in, entravant malencon­
treuseme nt notre chasse. Aujourd'hui, tandis que nous etions tres 
occupes a de1neler des pistes fraiches de buffies parn1i d'innom­
brables traces, un rhinoceros accourt au galop, le 1nuseau pres 
de terre, souffiant furieuse1nent et n1ettan t la deroute clans notre 
s uite. Les m ulets fuient, les porteurs se dispersent, j e n'ai que 
le temps de tirer l'a ni111al ; Ia chance veut qu'il soit pourvu de 
deux Cornes presque egales, ce qui constitue un beau trophee. 

L'autre j our encore nous marchions penible1nen t sous cl 'epais 
buissons epineux quand un dos brun Couche dans l'herbe, attire 
notre attention. « Fa ro» (rhino) clisent Jes hommes. A voix basse 
s'enta me a lors une discussion sur Jes cornes de la bete et sur le 
point a savoir si elle valait un coup de fusil. Nous avons beau 
ecarqui ller Jes yeux et tour a tour nous baisser et nous soulever, 
nous ne re ussissons pas a voir sa tete. Pe nda nt ce debat )'anima l 
se leve et part .... C'etait un buffie! 
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CnAPITRE DEux1tME. 

DU GUASSO NYIRO A l\1ARSABI T. - LES RI VIERES MOR'l'ES. 
VISITES Noc·ruRNES ... SAMBUROS ET RENDILL AS. 

Au pied du bo111n Cuasso Nyiro, 4 jn1•vicr 1911. 

Nous voila de nouveau ea route apres un n1ois de villegiature 
a Neu111an Ca1np, 111ais le depart a presente quelque d ifficu ltc. 
Les derniers j ours ont ete orageux; ii a fallu toute la force 
de caractere de P iscicelli pour contraindre a l'obeissance Jes 
chameliers roma lis. Leurs exigences aug111cntaient sans cesse 
et Jeurs recriminations degenererent e n revolte. Iiie r soir, au 
dcrnier 11101nent, l'ordre du depart donne pour ce matin, ils de­
n1anderen t une augmentation de sala ire, menacant de nous 
q uitter tous. Nous n'ignorions pas que sans eux nous aurions 
cl 'infinies clifficultes; non seule1nent nos s,vahiles ne saven t pas 
conduire un cbamea u, n1ais its en ont une grande peur. Nean­
n1oins nous n'avons pas cede et leur avons immediatement donne 
conge: it s ont declare q u'ils partiraie nt sur l'heure .... J\1ais ce 
matin tous etaie nt a le ur poste, soumis et en bon orclre. 

Le chargement des betes eut lieu au 1nilieu d 'un bruit assour­
cl issant de eris, de j urons, de beugleme nts. En fin tout se caln1a 
et la caravane commenca a passe1· l'ca u. 

Au beau 1n ili eu d u gue un chan1eau rctif s'ar rete brusquen1 cnt. 
11 cherche a se cle barrasser de son conductcur en lui a llongeant 
de g ra nds coups de ses gros p ieds llasq ues. C'est de ses pieds 
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de devant qu'il joue ainsi au grand peril de l'equil ibre qu'il finit 
par perdre; le courant le pousse, l'ernporte, il route avec sa 
charge .... 1-le las ! au mo1nent ou elle disparait sous l'eau, je rc­
con nais la caisse contenant .... le chapeau! celui quc j'avais e111-
porte tou t cxprcs pour n'avoir pas trop !'air d 'une sauvage a 111011 
reto11r it Naples! ... 

J e inc retournc .... Un autre chameau danse la gigue. Cette 
fois c'csl une caisse de vin qui saute et le contenu s'en repand 
a terrc. 

Un troisicnie, trop maladc pour marcher, doit etre abandonne. 
Deux de nos n111lcts sont deja 111orts. 

Le long de la courtc ctape qui nous niene de Neu1nan Ca111p 
au bo111n, sur la rive gauche du Guasso Nyiro, nous subissons 
des series de dcsastr es . Les cha1neaux beuglen t sous Jes coups 
de lanicrc, beauco11p refusent de se relever, d'autrcs cassent leur 
cordc ct s'cn vont au trot clans Jes broussailles, sccouant et pcr­
dant !curs charges, Jes ho111n1es courent derriere eux e n vocif6· 
rant. Du mobilier de 111a tcn te j 'ai une 111alle dcfoncee, une table 
et unc chaise brisccs. So1n1ne toute, Jes choses ont 111icux mar­
che quc nous ne l'csperions . 

.... Un rhinoceros, venu se promener tout pres de nos tentes, 
a interro111pu n1on journal. Quoique le solcil f(1t deja bas, nous 
avons voulu le photographier . Pis cicelli s·etait deja precipi te, le 
kodak en n1ains. A tout hasard, j 'avais e1nporte 111a cara bine. 
Bien 1n'en a pris ! Nous avions pu nous approcber jusqu'a dix nie­
tres, !'animal sen1blait inquiet, ii s'en allait. ... n1ais non, ii ne 
fai sait qu'un tour pour prenclre le vent. Brusquement ii fond sur 
nous .... Unc pren1icre balle le rend plus furieux, une seconde le 
fait route r a terre; ii etait te111ps .... 

Camp des Bora.us, 5 janvicr. - Altitude: 1040 met.res. 

La g rande difficultc de la route du Guasso Nyiro a l\iarsabit­
J\loyalc, est le n1anque d'eau. En prevision de cette disette, nous 
gard ions dcpuis le con1111e ncemcnt du voyage toutes nos bou­
tcilles vidcs. De plus, Jc Capitaine a fai t fabriquer des outrcs 
dcstinecs i'I contcnir l'ca u necessait·e aux porteurs. . 

Cc tnatin, l'on n'ava it pas fini de charger le cha111cau portcur 
d'eau, qu'il sc relevc furicux, secoue Jes outr es qui tornbent ii 
tcrre, ct e n ccrasc une de son pied pesant. 

• 
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Nous avons quitte, pour ne jamais plus les revoir, les rives 
du Guasso Nyiro. 1\1.archa nt vers le nord nous tournons le dos 
au Kenia dont le solcil illu111ine le front ncigeux. 

L'etape est Jongue. Nous n'arr ivons au camp qu'a 14 heures et 
den1ie, ayant egraine s ur le chen1in des chan1eaux fatigues ou 
recalcitrants. Sans doute Hadgi, le Somali, a tenu parole quanta 
la date OU ii devait fo urnir scs betes et qua n t a leur nombre, 
n1ais ii nc s'eta it engage a rien quant a leur qua li te. Les trois 

_quarts sont jeunes et pas d1.-esses. 
La te1nperature me sen1blait plus elevce auj ourd'hui que de 

coutun1e; le th ern101netre ne n1arquc que 36° sous ma tente et la 
brise est fraiche; mais le terrain plus denude produit une rever­
beration violentc qui est une grande fatigue pour les yeux. 

Caura, 6 jan•~cr. - Altitude: 900 metres. 

Ni les ho1nn1 cs ni nous, n'avons encore souffert Ia soif. Quant 
aux cha1ncaux, nul n'ignore leur grandc sobr iete. Seuls, Jes 
moutons ct Jes n1ulets ont I'oreille un peu basse. 

Nous cheminons sur un ter rain plat, cntre deux chaines de 
collines. <;a et la des buissons disperses, des arbrisseaux, des 
touffes de plantes basses, nulle part une fleur, pas un oiseau. Le 
terrain , de sable granuleux, est de couleur brune, rougeatrc meme. 

Apres six •1eures de marche, nous arrivons au vaste lit d'un 
fleuve qu'ont a bandonne les eaux. Le sable reluit, sec, brttlant, 
nous rcnvoyant les fl eches de feu du sole il. 

Sur la rive, nos te ntes sont dressees a l'ombre des grands aca­
cias. La terre est jonchee d'epines n1onstres to1nbees de ces ar­
bres . L'une d'clles traverse le cuir de ma forte chaussurc et se 
plante clans 1non pied. 

L'eau SC trouve a cinq OU s ix metres sous terre, clans le lit 
du fl euve. Des puits y ont etc creuses et, Sur !curs bords, des 
abreuvoirs for1nes de troncs d 'arbres creux. La tribu nomade 
des Re ndillas y 1nene boire scs troupeaux. Malgr c le ur sobriete 
Jegendaire, nos chameaux accepten t l'eau de hon gre. 

Lak:tia, 7 ja11vic.-. 

Nous all ions partir ce n1atin quand arriverent, - en route 
0 · sa·t ou' "> des Sa1nburos. lls etaient arm "s de lan-p ur ..•. qui 1 • - c 
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ces et de petits boucliers longs et etroits en osier tresse. Comme 
Jes Akikufus, ces sauvages ont Jes oreilles ornees. Leur type se 
rapproche de celui des ~lassais. 

Merillo, 8 jan\'ier. 

Ce 1nntin, comme nous dejeunions, Susan et 1noi, accourt le 
porte-fusil de Piscicelli. Parti de grand 1natin a la poursuite d'un 
lion, le Capitaine nous faisait dire de gagner sans lui l'autre 
camp. L'animal blesse s'etait traine clans des buissons inextri­
cables; ii l'entendait gemir et rugir, mais in1possible de le voir .... 
Nous partons et ce soir Piscicelli est arrive avec la depouille 
du lion. 

Chaque jour, autour du ca1np, Jes vautours se posent - repus, 
i1111nobiles, - sur des branches . Les yeux mi-clos, le cou rentrc, 
le dos voC1tli, ils attenclent le r etour de la fai1n. 

D'un cou p de carabine, j'abats l 'un de ces ignobles oiseaux. 
II est de grande espece, gris, au ven tre blanc, a la tt:te molns 
chauve que celle de ses con1pagnons. La ball c lui a seulement 
brisli une a ile . Tombe a terrc, ii se n1et a courir. U.n boy Jui 
jettc une pierre. II s'arrt:tc, s'aplatit, cache sa tt:te, seul point 
vulnerable, sous ses ailes . Nous nous approchons, le croyant 
mort. 11 se releve, 1n e charge, le bee ouvert ! Mon on1brelle 1ne 
sert de bouclier. II se retourne alors vers le boy qu'il attrape a 
la jambe. II meurt enfin apres avoir von1i comme un t:tre 
humain I 

Nous n1ontons une ran1pe granitique. De gros blocs de toutes 
teintes s urgissent ca et l:l, le sol est raye de longues veines. La 
vegetation se fait plus rare, les arbres sont rabougris et plus 
espaces. Puis nous clescendons en pente douce vers des cha1nps 
re1nplis de plantes depourvues de feui lles, toutes dessechees, 
touffes de petits balais d'un gris ardoise; nous longeons ensuite 
une haute muraille faite d'enormes blocs de pierre jetes les uns 
sur Jes autres par les mains de la nature. De nouveau nous re­
trouvons les pauvres pla ntes basses, les arbustes espaclis, le 
terrain pierreux; a notre gauche, assez loin vers I' est, se dessinc 
une chainc de 1nontagnes ct en face de nous, tres loin, d'autres 
montagnes detachees Jes unes des autres. 

Deux lignes de palmiers revelent le lit d'une ri viere. Celle-la 
encore est a sec. C'est la riviere morte, la riviere de sable et de 
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fe u qui ne connaitra plus ja111ais la caresse de l'eau fraiche glis­
sant sur son sable fin. Le sole il i111placable I'a bue goutte i\ 
goutte ct y cla rde chaque jour s es rayons brt1Iants. Une falai se 
isolee, toute noire, s'elevant clroite, sinistre, a u-dessus du sable 
d'or, rappelle qu'autrefoi s une eau abonclnnte a dC1 arreter ici 
clans sa course diabolique une monstrueuse coulce de lave. 

Notre camp est etabli s ur la rive gauche. Nous clcj e unons. Hie r 
J'eau avait un goC1t de terre, nujourd'hui elle est salee ! Le Haclji 
declare qu·elle e st tout a fait du goC1t des chameaux. Quant i\ nous, 
elle ne peut nous rafraichir. JI faut renoncer au the et a u ca fe. 
P ourtant ii va fa lloir rester ici 24 heures, ce repos ctan t destine 
a prolonger d'autant la vie de nos 1nonturcs. 

J 'entreprends une long ue n1arche clans la vallee de la riviere 
n1orte. Des picrres noires, volcaniques, jonchent le sol sans y 
adherer, elles roulen t au moindre choc, vous faisant perdre l'e­
q uilibre et vous tordant les pieds. Parve nu e au somn1et d'un e 
crete qui don1inc la vallee, jc 1n'arrete, saisie d'adn1iration. J 'ou­
blie Ia n1arche penible, j'oublie mes pieds e ndoloris, j 'oublie Ia 
chasse, j 'oublie tout .... La vallee est v~tue de rose. Le couchant 
est irradie de rouge; sous les rayons vertncils, une gorge de ro­
chers de granit rouge accentue encore sa violente couleur; des 
couleurs de chair sont partout; unc teinte rose adoucit la raideur 
des palmiers qui j ettent l'o1nbre de leurs eventails sur le sable 
rose Jui a ussi. Seules les c hoses qui restcrent telles que Die u 
Jes a faites ont le secret de parler i\ l'ame . 

Tout dort. Peu a peu Jes conversations des noirs se sont tues. 
Un i\ un ils se s ont ro ules cla ns le urs couverturcs ct se sont e n­
dormis autour des feux. La Oamme est morte, ii ne rcste que 
des tisons rouges. Pas un cri d'anin1al, pas un insecte clans l'a ir ; 
la brise est tonibee, pas une feuille ne bouge, pas un nuage au 
firn1ament.... Seule la clarte blafarde de la lune habite cettc 
etrange nature. 

McrilJ3, 9 j3nvier. 

Je n1'etais a regret arrachee a la splcndeur de la nui t et 
n1 'etais endormie clans ce reve de tranquille beautc. J\l ais bientOt 
tout change; je s uis r eveillec en s ursau t par les bruits les plus 
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horribles. Ce sont les aboien1ents lointains de chicns snuvages 
chassant en rneutes, puis les hurlements plus distincts des cha­
c:ils, plaintes tragiques melees aux glapissements sinistres des 
hyencs, a igus et saccades comme des ri res de damnes. Ces nf­
freuses bctes se repondent de tous Jes coins du camp q u'elles 
ont envnhi. Un bra iement guttural de Grevy ;:ebrn s, suivi d 'un 
galop de plus en plus rapproche .... et la horde follc pnsse cntre 
Jes tentcs, bouseulant tout sur son passage. Les hyenes ont fu i, 
les chncals sc sont tus. Le bruit des sabots frappant le sol dcs­
sechc s'nrnortit, din1inue, 1neurt peu ~. peu. 

Le silence ct le calme planent de nouveau sur la terre en­
dorn1ie. 

Ma is tout i\ cou p un r ugissement secoue I'air, clechire la 
nuit .... Un second, un troisie1ne le suivent .... Un lio n est contrc • 
111n ten tc ! 

L'oceasion est trop belle. Je sau te de mon lit, jc souleve la 
te ntu re de ma porte et sors, la carabine en mains .... l le las ! la 
lune s'est couchee. L'obscurite complete 111e conseille une re­
traite pruclcnte . Je rentre et 111e recouche .... J 'entencls nu loin 
quelque temps encore Jes rugissements puissants et nobles du 
roi d u desert; puis J'ombre retombe clans le s ile nce! 

La rive gauche du Guasso Nyiro est occupee par de ux tribus : 
Jes Samburos et Jes Rendillas. Les pren1iers, de la fan1 ille des 
l\l assais, ont conserve le ty pe somali, 111ais leu rs origines se 
perdent cla ns la nuit des temps. La venue des seconds clans ces 
contrces est de date plus recente. Un Chef rendilla, actuellement 
encore vivant, cer tain Lug, ~ge de 1 1 1 ::ins, raconte que so n pere, 
avec d'autr es hornrnes de sa race, vint de la cote, l!viden1ment 
du pays son1ali. La troupe s'etait portee, on ne sait po,urquoi, 
vers l'intcrieur. II cloit y avoir de cela a peine deux s iecles. 
La secheresse ctant venue, ils s'etaien t avanccs de plus en plus 
vers le centre. La, ::iyan t rencontre la tribu non1ade des Sam­
buros, ils se croiserent avec elle. l\'lais leur type se conserva 
assez pur car l'origine etait la 1n~n1e. Leur langue s'est a batarclie; 
pour tant Jes Son1alis con1prennent encore Jes Rendillas . 

Tandis que les Rendillas possedent de grands tro upeaux de 
chameaux, Jes San1buros 1nenent pa'itre d'innombrables bandes 
de chcvres et de rnoutons. lls ont de petits ~nes gris a ux foro1es 
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rondes. Pour Jes cond uire, ils leur percent le naseau et passent 
dans le trou l'une des pointes d 'une fourche en bois. Ces ~nes 
transportent des dames-jeannes p leines d 'eau, faites de racines 
tressees et des recipients de cuir au col long et 1nince passes a 
Ia fumee, dans lesquels se conserve le lait. 

Da ns la saison des pluies, Re ndillas et Samburos 1nenen t 
boire leurs troupeaux tous les huit jours aux puits des Oeuves a 
sec, - dans la saison seche tous Jes deux jours . Sur une lon­
gueur de plusie urs ki lo1netres nous avons rencontre des n1illiers 
et des 1nilliers de cbameaux, de moutons et de chevres . Reunis 
par troupeaux d'une centaine, ils se precipitaient avidemment 
sur Jes abreuvoirs dis poses autour des puits a u fond desquels 
des homn1es, generalen1ent nus, remplissaient Jes auges a )'aide 
d'un 1norcea u de palmier creux. Des fen1n1es et des enfants con­
duisent Jes betes a grands eris, courant, lancant des pierres. Des 
qu'un troupeau a bu, un autre le remplace et ainsi de suite 
sans interruption tout le long du jour. 

Ces troupeaux sont beaux et gras. J e n1e de1nande pourtant 
ce qu'ils peuvent trouver a brouter clans ce pays. 

l ... asa111is, io janvier. 

Des taches ma uves viennent jeter une note ga ie dans le pay­
sage desole. Ce sont des buissons de ca1npanulacces. Depourvus 
de feui lles, ils son t couverts de Oeu rs. C'est a sc den1ander com­
n1en t ta n t de fl e urs peuvent naitre s ur une 1ne1ne plantc et dans 
un sol si desseche. 

J c vais "faire la viande » pour Jes porteurs et j e trouve bcau­
coup plus de gibier que j e nc n1'y a ttenda is . En peu de temps 
je ra pporte un gerenuk et une Grant's gazelle. 

Le plateau que nous suivions depuis quelque ten1ps s'est 
arrete brusquement. Au-dessous de nous s'etend une vallee de 
rochers lisses et de sabl e, avec a u milie u un grand pahnier 
seul. C'est un paysage de J'Afrique du Nord avec des cou leurs 
d'Orient. 

Encore des troupeaux autour des puits. lei l 'eau est pres­
que a fl e ur de terre et, Dieu merci, nloins salee. C'est un bon­
he ur, car den1ain nous n'en trouverons pas ct nous devrons 
ensuite fai re une Jongue eta pc avant de re ncontrer un nouveau 
puits. 
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Plaine de Varngogio •• Campcment sans cnu, " janvier. 

Une legere tnontee, un plateau de terre brune parseme de 
pierres volcaniques, puis la plaine deserte a perte de vue, bor­
dee au loin de deux chatnes de rnontagnes aux formes etra nges .... 

Chen1in fa isant, nous croisons une troupe de chevaux venant 
de l'Abyssinie que des So111alis 1uenent a Nairobi. Les conduc­
teurs nous disent que ces betes, l'une clans l'autre, leur coutent 
la-bas 25 roupies et qu'a Nairobi elles seront revendues 200 roupies. 

21 l1eures. 

La journce se termine clans !'inquietude: quatre ho111mes et 
un chameau manquent a J'appel. De plus, l'un des chan1eaux du 
convoi de nuit a etc eventre par Ull rhinoceros. 

Chaque nuit la tente clans laquelle nous maogeoos, une par­
tie de la cuisine et du service de table, !es caisses de provisions 
et de reserves, la nourriture des porteurs soot emportces par 
un convoi qui doit arriver de bonne heure au point ehoisi pour 
le ca1npement. Aussi sommes-nous regulieren1ent reveilles par 
Jes lan1entations et Jes beuglements des bctes bruyantes; c'est 
un veritable charivari. 

Cette nuit la caravane a done ete attaquee par un rhinoceros 
qui a mis tout en deroute. 11 s'est acharne s ur un malheureux 
chameau jusqu'a ce que mort s'en suive. Puis Jes quatre hom­
n1es qui s'etaient eloignes clans la plaine, sans point de repaire, 
se sont perdus. 

t\ vant le couch er du soleil, nous avons tire des coups de fusil 
pour leur indiquer notre direction, mais sans resultat. 

Rc1i. 12 jar1vicr. 
Ahitude: 800 metres; 46• sous la tentc . 

L'etape d'aujourd'hui sera longue. L'ordre a ete donne de 
partir tot. La fraicheur n1e surprend agreablement au sortir de 
ma tente. 

Une bande cl 'argent tout de s uite recouverte d'une poussiere 
d'or aussitot dispersee .... et le soleil est la. Le meme disque 
rouge qui s'etait enfonce clans le couchant emerge a !'orient, 
n1ais plus net, plus eclatant dans l'atn1osphere reposee qui ne 
vibre pas encore. Ce n'e11t plus le feu qui s'eteint, c'est le feu 
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qui couve et qui jaillira bientot e n fla mmcs brula ntes. Le soleil 
ne s'attarde pas ici, comme en Europe, a boire l'hun1idi te Iaissee 
par la nuit, ii se precipite, on dirait qu'il a hate d 'achcver de 
brCtlcr CC· qui a pu lui ecbappe r la veille ct de lancer par tout 
ses fl a1n mes. 

Deux des hommes perdus viennen t d'arriver. II en 111anque 
encore dcux autres et un chan1eau. 

Fo rce nous est de pa rtir sans eux car le point ot1 nous sotn­
rn cs can1pes est sans eau et notre provision est c puiscc. Nous 
la issons un hon11ne avec de l'eau pour Jes atte ndre . 

La plaine .... Toujours la plaine .... Des nappes d 'hcrbc des­
scchee que le ven t Couche en de long ues vagues lllOirees .... 

En rou te clepuis cinq he111·es ce rnatin, nous allons, berccs 
par le 1nouvernent inonotone des mulcts. Les heures succedent 
aux he ures. De ten1ps ~1 a utre, l 'un de nous niet pi ed ;\ terre 
pour sc clegourdir Jes ja1nbes. , 

Apres l'hc1·be, viennent de n1aig res buissons, quclqucs a rbres 
solitca ircs et enfin con1n1encent des ondulations de terra in, des 
creqx ct des bosses, des montees s ur des rochcrs, des dcscentes 
d::11 i~ des ravins. Au ba ut de chaque crcte, nous nous a ttcndo ns 
:\ voir cnfin l'eau, - c'est-a-dire le torren t a sec da ns le lit du­
quel seron t creuses des trous o u apparaitra tou t au fond une 
eau pl us o u moins a bondante et sale. 

S ur Jes n1on tces pierr euses no us depassons des trainards, des 
chamcaux couches que rien ne peut faire ren1uc r, des goi-goi, 
discn t Jes S\Vahiles. 

Enfin a pparalt un p lateau denude et plus loin, fcrnia n t )'ho­
r izon, des a rbres revele nt une certaine humidit c. 

Nous arrivons . Le c uis inier est deja installc sous un sem­
bla nt cl'arbre, assis pres de son fc u .... n1ais, ii n'y a quc le fc u ! 

A quc lques pas s'ou vre une gorge profonde au fond de la­
que lle son t Jes trous ta nt desires. Nous dccidons de ca1n per tout 
en bas. Deja penibl e pour nous-h1e111es, la cl esccntc est bi en 
pirc pour Jes chameaux aux pieds plats. 

En face de nous est une haute fal a ise a pie, nos tcntcs sont 
plnntccs s ur un etroit espace couvert d'hcrbe, au 1nilie11 de ro­
chers aig us qui longent le lit du torre nt. Ric n ou prcsquc ricn 
n'est encore arrive de la caravane . Nous clcj c unons i\ 1 7 hcures . 

Vers le soir ii nous 111anque encore quatrc ho1n111es c t trois 
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chameaux et nous som1nes toujours sans nouvelles des deux 
perdus d'hier. 

Nous decidons de les attendre ici demain. 

Rcti, t3 janvicr. 

Unc forn1c humaine, puis une autre, se n1ontrent au bord du 
haut s illon qui don1ine la gorge ou nous sommes campes. La 
distance est trop grande pour savoir ce que sont ces on1bres . 
Elles s'arretent, regardent, hesitent, s'avancent, puis font signe a 
des etres que nous ne voyons pas. 

Les fo1·mes disparaissent .... Elles reviennent bientot, suivies 
par un c foule d'autres. Ce sont des femn1es conduisant des cha-
1neaux. Elles descendent dans la gorge, se suivant en longuc 
fil e, con1me des chenilles processionnaires, zigzaguant parn1i les 
rochers noirs. II en vie nt touj ours. Bient6t toute la troupe ' est 
arretce autour des trous. F e111111es et chan1eaux font un tinta­
marre effroyable. 

Les bC!tcs be lent; !es femmes crient, s'interpellent, s'injuricnt, 
tout en dechargeant !es jarres; ell es se poussen t, se bousculent, 
courent a qui arrivera la pre111iere aux trous. Souvent ellcs glis­
scnt ct tombent. Elles sont si serrees au fond des petits puits 
qu'elles repandent sur elles la moitie de l'eau qu'elles ont puisec. 

Quelqucs-unes soot jeunes et assez plaisantes, mais les autrcs 
sont toutes !aides et faoees . Habillees d 'un nlorceau de cuir qui 
part de la ceinturc, elles o nt au cou de nombreux colliers ct 
autant de bracelets aux bras et aux jao1bes. Certaines porten t 
leurs chcvcux en petites nattes des deux cotes de Ia tete, ccux 
du 1nilicu reunis en forme de casque, le tout fortement enduit 
de terre ct de graisse. Celles-la ont mis un fils au n1onde. Celles 
qui ont !cs cheveux completement rases soot 1neres de 110111-

breux cnfants . 
Elles on t quitte hier leu r can1p volant et vont s'en rctourncr 

aujourd'hui vcrs le urs con1pagnes et leurs oisifs maris avcc la 
provision d'cau pour plusieurs jours. Elles sont de la race des 
Rendillas. Dans le ur tribu !es fen1mes s'occupent des troupeaux 
co1111ne du rnenage. Les hon1n1es ne font rien. 

Me liantcs au debut, e lles font semblant de ne pas nous rc­
garclcr. Bic nt6t cllcs s'enhardissent et nous fon t tenir au bord 
des trous lcs jarres qu'elles remplisseot. 
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VOYAGES EN AFRIQUE 

Marsabit, 14 janvier. - Altitude: 1460 metres. 

Hier, avant la nuit, tout ce qui pouvait etre porte a dos 
d'hon1n1e, a ete transporte de l'autre cote du ravin, a u dela du 
mauvais pas des rochers, de fa~on a eviter cet effort inu tile 
aux chan1eaux clont beaucoup sont fourbus. Eux aussi ont ete 
passer la nuit la-ha ut. 

Notre marche d 'aujourd'hui nous a fait retrouver la plaine 
aux herbes seches. Puis nous avons du n1onter et descendre 
dans des rochers au milieu d'un petit bois, traverser une ligne 
de collines denudees. ~laintenant nous niontons encore. Derriere 
nous, sous le solei I, la plaine immense se deroule a l'infini, b"or­
dee de montagnes a droite et a gauche. 

A 11 heures nous nous trouvons au bord de la foret de J\llar­
sabit. Une route y a ete o uverte. Deux grands arbres se dres­
sent a J'entree co1nn1e cleux sentinell es. Leur verdure disparait 
sous !es lichens qui Jes habillent d'un manteau gris. 

Sous !es vol'ttes sombres de la foret, des clartes lumineuses 
tachen t le sol , n1arquant les p laces ot1 les arbres ont ete 
coupes. 

La foret est belle, mais ell e n'a pas le caractere de la foret tro­
picale . Tantot des arbres tout droits, a ux troncs Iisses, rappellent 
le port des hetres de fu taies, tantot des arbres aux trones enor­
mes, tuyautes, poussent des racines aer iennes qui tombent de 
haut et se replongent en terre; d'autres, moins grands, aux troncs 
tourmentes, sont revetus de mousse. De toutes les branches, 
grandes ou petites, pendent des chevelures de lichens gris o u 
de longues mousses vertes qu'agite la brisc en passant. De ci, de 
la, sont accrochees quelques orchidees. Le soleil, qui ne glisse 
q ue peniblement i\ travers l'epaisseur du feu illage, dore d'un 
jour lointain la n1asse de verdure foncec, les n1ousscs de ve­
lours et Jes durs lichens. 

Apres une heurc et demie de marchc sous bois, toujours tnon­
tant, nous parvenons a la crete et a la lumiere. Au-dcssous de 
nous le lac e n forn1c de cratere, tous les bords en sont boises ; 
pres de I'eau une bande d'herbc, q uclques roseaux, des oiseaux 
poses ou 1·asant Jes eaux. 

A distance, tout scmble toujours plus terrible. L'eloignement 
a n1pl ifie !es cl ifficultcs. Passant de bouche en bouche, les rensei­
gnements n'arrivent que denatures ou contradictoires. Lors de 
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~lARSABil' 

notre depart, l\>larsabit .... Ia-haut, vers le nord, un point a peine 
indique s ur Jes cartes Jes plus recentes, semblait inaccessible. 
C'etait un peu co1nme le chateau enchante de la legende qui 
s'eloigne a mesure qu'on avance.... Pourtant nous y voila ! et 
nous pouvons dire que personne ne nous a facilite la tache I 
Prohibitions, conseils de renoncer a notre proj et, renseigne1nents 
COntradictoires, tout etait plutot fait pour COmpliquer OU arreter 
notre marche. 

Et jusqu'a present aucune difficulte insurmontable ne s'est 
presentee. Certes l'endroit est lointain et d'acces difficile. l\'tais 
s'il ne s'agit pas d'un chi\teau enchante et s i deu~x ou trois cabanes 
de terre le remplacent, du moins peut-on bien declarer ce site 
enchanteur. Nos tentes sont plantees au bord cl'une vaste allee 
baignee de Jumi ere, sous I'on1bre de grands arbres aux pendelo­
ques vertes et grises. En face, des arbustes au feuillage brun sont 
couverts de fleurs jaunes qui embaun1ent. 

Marsabit, 16 janvier. 

Au sortii· de 1na tente j e trouve une 111atinee d 'Ecosse. Le ciel 
est invisible. Ainsi que des fun1ees legeres, des bouffees de brouil­
lard passent, poussees par la brise. Les arbres velus agitent Ieurs 
on1bres cl iffor1nes clans la lueur grise du demi-jour. 

Un grand feu petille pres de ma tente . De te1nps en te1nps 
j e vais me cbauffer pres de la flan1me. Nous n'avons que 20• avant 
que le soleil soit monte au-dessus des arbres et 25 apres. 

Hier soir, a la lueur des etoiles qui seules eclairaient la route, 
Jes lichens prenaient des teintes d'argent, forn1ant une sorte de 
toile lcger e jetee sur les n1ysteres de la fore t. Des fleurs mou­
raient a ux arbres, exhalant le ur indefinissable parfum. Des pro­
foncleurs du bois arrivaient des bouffees d'air humide et une 
odeur douce, e nveloppante, de n1ousses, de feu illes et d 'ecorce 
n1oisie. Le silence n'etait trouble que par le br ui t des gou ttes 
d 'eau ton1bant len ten1ent, regulieren1ent, d 'une feu ille sur l'autre. 
On elit dit le battement 111onotone et melancolique du bala ncier 
d'unc horloge sans cadran perdue dans ce pays d'o1nbre et de 
silence, ou le ten1ps n'a pas de valeur. 

• 
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VOYAGES EN AFRIQUE 

19 jan,1ier. 

La question si compliquee de l'eau, qui seule nous retenait 
a ~larsabit, est en fi n resolue ! J\'tr Chan1ier, Assistant District 
Com1nissio·ner, nous pre!te dix tanks du Gouverne1nent, tout ce 
qui reste au poste. 

Chaque tank contient 3o pintes d'eau, c'est-a-dire de quoi 
desalterer 15 personnes, a raison de 6 pintes par jour pour chaque 
noir. On compte 2.J pintes pour un blanc, 6 pour un noir, 10 pour 
un mulct, 1 pour un mouton. 

Nous avons loue 75 jarres de racines tressees et 15 chameaux 
aux Rendillas des alentours. Nous partirons en caravane legere, 
avec nos trois tentes, peu de caisses, des vivres pour 20 jours, 
3o noirs, 21 chameaux pour les bagages, 20 pour l'eau et 3 de selle. 
Nous laisserons a Marsabit 83 charges, 32 hom1nes et ·13 chan1eaux. 
Nous acheterons 15 nouveaux chameaux et nous en louerons 
15 autres avec 75 jarres. Cettc seconde caravanc attendra ici 
que nous ayions fa it le voyage des 7 jours de suite sans eau 
et q ue nous soyions a1-rives a \Veye d'ou nous lui renverrons 
tanks, jan·es et chameaux portcurs d'eau pour qu'elle puisse tra­
verser a son tour la zone aride, le desert de lave et nous rejoindre. 

C'cst de1nain a l'aube que nous partons. 
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CHAPITRE T ROISIEME. 

AU PA VS DE L A SOIF. - D'INGENIEUX NO~IADES. - DANS 
LA PLAINE DE LAVE. - UNE RI XE $1\NGLANTE. - CHASSE 

• 
AUX LIONS. 

Dcla111cr's IYalcr, 20 jan,1icr. 

Ce 1natin , de la s urface d u lac a la cime des g rands arbres 
qui l'entour ent, mont:iit un epais brouillard qui cachait toutes 
c hoses. 1\Iais le soleil en a vitc triomphe. En un instant tout 
change; la lumie re eclatante penetre cla ns la large avenue; Jes 
oiseaux chanten t a gorge d eployee; les pa pillons se poursuivent. 

Du bo1na, une large route encombree d e rochers descend 
vers )'est e t nous conduit hors de la foret. P uis nous longeons 
a mi-cote la Colline denudee. Laissan t a J'ouest le n1assif d e 
montagnes qui nous cachent le lac Rodolphe, peu distant, n ous 
cheminons d e nouveau vers le nord, contournant toujours la 
fort!t dont no us voyons Jes derniers arbres sur le sommet de la 
colline. 

Vers 14 he ures et d emie, nous sommes a Deln1ner's Water, 
non sans avoir eu encore !'inevitable rencontre du rhinoceros. 
Nous rejoig nions la t t!te d e Ia colonne lorsque d e loin Jes boys 
nous font s igne d e qu it ter Je sentier. Un rhi noceros etait la clans 
l'ombre d'un buisson. Sn vue avait j ete l'cpouvante a u sein d e la 
caravane . C'etait la premiere foi s que mon boy Pedro en voyait 
un; pris de peur, ii s'etait enfui s i vite qu'i l avait p erdu l'une 
d es sandales de peau de buffie clont ii etait s i fier. 

(325) 



VOYAGES EN AFRI QUE 

/lfai' D elan1er ( eau de Dela mer) sera le dernier point d 'eau 
que nous trouverons avant d 'arriver a la mura ille qui marque 
la fro ntiere d 'Abyssinie. Cette eau est celle de quclques 111ares 
etalees au p ied d'une colline et dont la rnoins boueuse est pleine 
de sangsues I 

Premiere etape au pays de la soif, 22 janvicr. 
Altitude: 900 m~trcs. 

Le depart devait avoir lieu ce matin a 5 heures et demie. 
~ta is les Somalis ont Iaisse echapper trois de nos c hameaux 
porte urs d 'eau. Des hommes sont alles a leur reche rche; ii faut 
les attendre. A 7 heures settlement, la derniere bcte chargee, 
nous nous hissons s ur nos charneaux. II sont n1onu1nentaux. 
Heureusernent je ne s uis sujette ni au vertige, ni a u 1nal de mer, 
sans quoi la position serait critique!... Mais la-haut ii fa it un 
vent terrible et br(1la nt. 

Les pren1ieres he ures de cette .... navigation, Ont ete, j e l'a­
voue, peu agreables. La selle est formee de deux morceaux de 
bois recouver ts de cuir bossele, un de chaque cote de la bcte, 
un troussequin par derriere, un pomn1eau par devant; c'est toute 
une maison en equilibre, retenue seulement par deux cordes 
passees sous le ventre du chameau. 

~tais on se fait a tout et bientot j e n1e trouve a mon aise 
la-haut. 

En partant, no us montons legerement pour de passer la col­
line d'herbe que, du camp, nous voyions e n face de nous . Nous 
apercevons de loin des fem mes qui, telle Rache l, vont au puits 
remplir leurs jarres d'eau; celles-ci menent le urs cha mea ux, au 
pas cadence, l'un derrier e l'autre . 

P lus loin nous re ncontrons des milliers d'autres c hameaux que 
des hon1mes mene nt paitre, et bient6t nous son1mes au village 
dont ils sont sor tis . Les femmes se son t aventu rees hors de la 
zeriba pour nous regarder, mais elles fuient a notre a pproche. 
Elles soot grancles et assez belles. Les hommes ont aussi un 
type fin qui differe tota lemen t d u negro'ide . 

Chaque hutte a son e nceinte de branchage et unc autre de­
pendance pour r enfern1er chan1eaux ou 1noutons . A cette he ure­
c i, tout le betail est debors, sauf les bebes charneaux trop j e unes 
pour marcher. Ce ux q ui sont deja i11ga1nbes for111ent un trou-
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